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LE TOTEM DE LA PAIX EN ALGERIE
Pour célébrer le 50ème anniversaire de 

la libération de l’Algérie, la Fondazione 
Mediterraneo a proposé de réaliser le To-
tem de la Paix à Alger avec les couleur du 
drapeau de ce pays, le plus gran du monde 
arabe.

L’HISTORIE DU TOTEM DE LA PAIX
En 1997 la Fondazione Mediterraneo a 

organisé à Naples le 2° Forum Civil Euro-
med auquel ont participé 2248 délégués 
de 36 Pays de la Grande Méditerranée. 
(www.euromedi.org/activités/1997/12-14 
décembre Naples) Parmi les recommanda-
tions et les projets proposés il y eu celui de 
«identifier un symbole pour la paix entre 
les peuples à travers l’oeuvre d’un grand 
artiste». Un comité scientifique constitué 
ad hoc par la Fondazione Mediterraneo, 
après 10 ans de travail, a individué dans 
l’oeuvre «Totem de la Paix» du sculp-
teur turinois Mario Molinari le symbole 
le plus adapte à représenter la paix dans 
la Grande Méditerranée et dans le mon-
de. Une voile rouge représente non seu-
lement les tragédies et les morts qui ont 
ensanglanté la Méditerranée, la région 
du Moyen Orient et le reste du monde 
mais, essentiellement la renaissance de la 
confiance pour reconstruire le dialogue. 
Les deux demi-cercles de couleur jaune et 
orange représentent l’aube et le couché du 
soleil sur la mer bleue: un signe de joie, 
de couleur et d’espérance pour un futur 
de paix et de développement partagé. Le 
Totem de la Paix a été realize ou est en 
cours de réalisation dans plusieurs villes. 
Parmi lesquelles on cite: Barcelone, Mar-
seille, Naples, Amman, Marrakech, Jéru-
salem, Gaza, Rutino,  Rabat, Fès, Tunis, 
Muscat, Turin, Paris. Le but de la Fonda-
zione Mediterraneo – avec la Maison de la 
Méditerranée, la Maison des Alliances et la 
Maison de la Paix – est de diffuser ce sym-
bole pour constituer le réseau des «Villes 
de la Paix dans le Monde».

LES FINALITÉS DU TOTEM
DE LA PAIX

La Fondazione Mediterraneo a comme 
but principal de promouvoir la paix dans 
la Grande Méditerranée et dans le Monde 
à travers la constitution d’une Coalition 
de valeurs et d’intérêts partagés, spéciale-
ment entre les Pays qui au cours des 
siècles ont gravité ou gravi-
tent sur la Méditerranée en 
continuité historique avec 
les grandes synthèses cultu-
relles et politiques du passé 
– représentée par l’Hellénisme, 
l’Empire de Rome, l’Empire de Byzance 
et l’Islam – et qui aujourd’hui – par conti-
guïté géographique, influences sociocultu-
relles réciproques et intensité d’échanges 
humains – représentent l’aire solidaire de 
la Grande Méditerranée: une tradition de 

synergies, même turbulentes et inquiètes, 
mais desquelles est née une interdépen-
dance indissoluble plus forte de tous les 
contrastes, les oppositions, les guerres. La 
Fondazione Mediterraneo, qui au cours 
des derniers 10 ans a valorisé ces synergies 
en leur donnant épaisseur, veut maintenant 
continuer à opérer dans l’esprit de paix et 
collaboration entre les peuples et dans le 
respect des droits fondamentaux qui ont la 
leur plus grande expression dans la charte 
des Nations Unies. Pour cela elle promeut 
la réalisation – dans plusieurs villes de la 
Grande Méditerranée et du monde – du 
«Totem de la Paix» de l’artiste turinois 
Mario Molinari. Le but est de diffuser ce 
symbole de paix spécialement dans les 
Pays de la Grande Méditerranée – sujet 
historique et stratégique qui agit et se dé-
veloppe en connexion et interdépendance 
avec les Pays du Moyen Orient, du Golfe 
et de la Mer Noire – afin de promouvoir 
la compréhension internationale à travers 
la connaissance des différente réalités 
identitaires, sociales, culturelles et en en-
courageant une plus stricte interaction. 
Le résultat attendu de cette action est le 
renforcement des valeurs et des intérêts 
partagés dans le respect des droits fonda-
mentaux de la personne humaine ainsi que 
la valorisation des spécificités des différen-
tes cultures et de la richesse des traditions. 
Le «Totem de la Paix» veut représenter le 
principe de l’égalité de souveraineté et de 
dignité des peuples - ainsi que le respect 
du pluralisme, des diversités culturelles, 
des droits fondamentaux de la personne et 
de la démocratie - avec un silencieux bruit 
d’amour.

MARIO MOLINARI
SCULPTEUR DE LA COULEUR

Mario Molinari né à Coazze (Turin) 
9 Mars 1930 – (†2000 Turin) Molinari 
nait comme directeur de la papeterie 
Sertorio à Coazze, il se transforme 
en pure essence sculpturale après 
trois ans de leçons de dessin chez 
le Maître Raffaele Pontecorvo. Sa 
sculpture vise à stimuler ironique-
ment l’âme en faisant de la 
couleur une arme, 
une puissance 
avec 

laquelle on peut abattre la réalité. La 
multiformité des sujets et des matériels 
exprimée à 360 degrés porte ses sculptu-
res à l’expression maximale en frôlant la 
quatrième dimension. Le vaste parcours 
artistique le voit parmi les protagonistes et 
fondateurs du groupe «Surfanta» de moule 
surréaliste à partir des années 60. Dans les 
années suivantes il a eu une présence assi-
due dans Galeries, Musées et Fondations 
Européennes et Internationales pour après 
débuter avec des interventions scénogra-
phiques à l’extérieur. Molinari a été un 
pionnier de la philosophie qui porte l’art 
«au milieu des pieds» des personnes qui 
en marchant tombent dans ses imposants 
oeuvres monumentaux en ciment armé 
coloré qui, entre stupeur et incrédulité, se 
dressent pour rendre justice à la nature hu-
maine insatiable dans la joie de vivre. Ces 
lieux non préposés comme places, ports, 
fleuves et hôpitaux accueillent Molinari en 
une symbiose où l’un nécessite de l’autre 
en trouvant dans le rapprochement sa lym-
phe vitale.

LE TOTEM DANS LA REGION
EUROMEDITERRANEENNE

Les premières villes euro-méditerra-
néennes auxquelles a èté proposée la réali-
sation du “Totem de la Paix” sont:

Rabat, Marrakech, Fès, Tampere, Tunis, 
Athènes, Lisbonne, Budapest, Zagreb, Pra-
ga, Jérusalem, Ramallah, Barcelone, Murcia, 
Madrid, Sevilla, Vigo, Le Caire, Alexandrie, 
Luxembourg, Bruxelles, Beyrouth, Stoc-
kholm, Alger, Tartou, Sarajevo, Ljubljana, 
Belgrado, Skopje, Tirana, Nicosie, Podgorica, 
Amman, Istanbul, Monte-Carlo, La Valette, 
Marseille, Arles, Paris, Berlin, Amsterdam, 
Londres, Dublin, Bucarest, Vienne, Varso-
vie, Sofia, Copenhague, Damas, Bratislava, 
Riga, Vilnius, Nouakchott, Oslo, Zurich.

LE TOTEM DANS LE MONDE
Les premières villes du monde auxquel-

les a èté proposée la réalisation du “Totem 
de la Paix” sont:

Muscat, Doha, Kuwait City, Bahreïn, 
Dubaï, Riyad, Péquin, Tokyo, New York, 
Rio de Janeiro, Montréal, Sidney, Le Cap.

LE TOTEM DANS LES 
INSTITUTIONS INTERNATIONALES

Les institutions internationales auxquel-
les a èté proposée la réalisation du “Totem 
de la Paix” auprès de leurs sièges sont:

Parlement Européen (Bruxelles), 
OTAN (Bruxelles), Conseil 
d’Europe (Strasbourg), Assem-
blée Parlementaire de la Mé-
diterranée (Malte), Ligue des 
Etats Arabes (Le Caire), Conseil 

de Coopération pour les Etats Ara-
bes du Golfe (Riyad), Union pour la 

Méditerranée (Barcelone), FAO (Rome), 
UNESCO (Paris), Union du Maghreb Arabe 
(Rabat), ONU (New York).

Le Symbole del la Paix dans le plus grand pays du Monde Arabe

Le Totem de la Paix in Algerie
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Le Ministre des Affaires 
Étrangères de la République 
d’Algérie Mohamed Bedjaoui – 
accompagné par une délégation 
composée, parmi les autres, 
par l’Ambassadeur d’Italie à 
Alger  Gianfranco Verderame, 

l’Ambassadeur d’Algérie en 
Italie  Rachid Marif, l’Am-
bassadeur  Mouloud Hamai, 
Directeur Général pour l’Eu-
rope – a visité la Fondazione 
Mediterraneo après avoir eu 
une rencontre officielle à Rome 

avec le Président de la Républi-
que Giorgio Napolitano.

A cette occasion on a inau-
guré la  «Salle Alger»  de la 
Maison de la Méditerranée 
et on a remis la plaque pour 
le  nouveau siège d’Alger  de la 

Fondazione Mediterraneo. On 
a ainsi présenté les activités 
principales du siège d’Alger, 
parmi lesquelles : le program-
me  Bibliobus, ayant pour but 
la diffusion de la lecture dans 
les centres ruraux par des 

roulottes ; cours de formation 
pour bibliothécaires ; activités 
de traduction et diffusion des 
littératures des Pays arabes en 
Europe et vice-versa ; réalisa-
tion d’une «Biennale de la lec-
ture».

Dans cette page les images du Ministre algérien des Affaires Étrangères 
Mohamed Bedjaoui en visite à la Fondazione Mediterraneo

à Naples le 20 octobre 2006
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Intervention de Mohammed BEDJAOUI
Ministre des Affaires étrangères de l’Algérie

à la Fondazione Mediterraneo
Naples, le 20 Octobre 2006

Monsieur le Président de la “Fondation 
Méditerranéo”, Cher ami prof. Michel Ca-
passo,

Monsieur le Président de la Commission 
des Affaires étrangères de la Chambre des 
Députés 

Monsieur le Président de la région de 
Campanie,

Mesdames et Messieurs les membres du 
Conseil de Direction,

Excellences, 
Mesdames et Messieurs,
Je crains de ne pouvoir trouver les mots 

justes pour vous communiquer mon plaisir à 
être des vôtres sur cette terre de Campanie pé-
trie d’histoire et à apprécier ce court séjour au 
pied du Vésuve majestueux, nimbé de fume-
rolles que des millénaires n’ont pu épuiser.

Je voudrais vous dire le bonheur qui est 
mien à me trouver dans cette perle de la Mé-
diterranée qu’est Naples et dont on dit qu’il 
faut se garder de mourir avant de l’avoir 
vue. Rassurez-vous, je n’ai nulle intention 
de mourir après l’avoir vue et entend, tout 
au contraire, profiter de chaque seconde de 
mon bref passage parmi vous, pour appré-
cier la beauté de sa baie, l’harmonie de ses 
chants, la somptuosité de son architecture 
et l’éblouissante beauté de ses rivages sur 
lesquels, depuis des millénaires, des artisans 
talentueux taillent des camées, sculptent des 
coraux et cisèlent l’or. 

C’est pourquoi, je voudrais ici exprimer 
ma profonde gratitude à la Fondation Médi-
terranéo et singulièrement à son Président, 
le Professeur Michele CAPASSO, qui, en me 
décernant le prix Méditerranée 2006 pour la 
Diplomatie, m’offrent ainsi l’occasion de me 
trouver dans cette ville sur laquelle veille de-
puis des temps immémoriaux, Saint Janvier.

Je voudrais également vous dire toute 
ma reconnaissance pour l’honneur que vous 
me faites en me décernant le prix de votre 
Académie et vous dire ma conviction, qu’à 
travers moi, c’est toute l’Algérie qui est 
honorée par ce geste exprimant la recon-
naissance des efforts que mon pays, sous 
la conduite de S.E. le Président Abdelaziz 
BOUTEFLIKA, n’a cessé de déployer pour 
faire de notre Mare Nostrum, un espace de 
paix, de bon voisinage et de coopération. 

Mesdames et Messieurs,
Dans la vie humaine, il y a des jours fas-

tes. Celui que je vis aujourd’hui, parmi vous, 
sous ce beau ciel de Na poli, fait assurément 
partie de ces moments précieux que la Par-
que antique et bienveillante réservait aux 
hommes qu’elle voulait privilégier.

Comblé, je vous dirai simplement, plate-
ment, que ce Prix me fait plaisir. Un plaisir 
certes personnel, mais qui aurait un goût 
d’inachevé si je doutais un seul instant que 
ce Prix soit aussi notre Prix, celui qui nous 
récompense tous, de tous nos efforts com-
muns et continus.

De nouveau réunis, nous voici, encore 
aujourd’hui, déterminés à poursuivre notre 
grande œuvre : la construction de notre mai-
son commune, sous la protection des Mânes 
tutélaires qui veillaient jadis sur les foyers de 
notre Mer commune. 

Mesdames et Messieurs,
Il fut un temps où la Méditerranée se 

partageait généreusement entre les hom-
mes qu’un auteur antique comparait à des 
fourmis industrieuses. Le Bassin paraissait 
petit et fertile. La «Mer du milieu des ter-
res» était un lieu tranquille de partage. Heu-
reux temps où la calebasse s’accordait avec 
le pot, où les hommes s’offraient des plages 
de dialogue et de convivialité, et où, enfin, 
les mauvaises paroles devenaient comme par 
enchantement inaudibles, chassées au loin 
par une sagesse partagée. C’était le temps 
des mythes anciens et d’une géographique 
réelle où l’Italie et la Grèce étaient des pays 
du Sud sans conteste.

Et puis l’Histoire, qui sait si bien se re-
vêtir d’un uniforme pour armer les hommes 
et forger les idéologies, s’est mise à brouiller 
les cartes. Lorsqu’aux XVIIIe et XIXe siè-
cles en effet les voiles de l’Europe se gon-
flèrent au vent des conquêtes coloniales, les 
quatre points cardinaux de la planète se mi-
rent à danser.

Bouleversée, la carte géographique ten-
tait en vain de ne pas «perdre le nord». Le 
Maghreb en cours d’occupation était deve-

nu victime de l’attrait européen de la mode 
du temps pour «l’orientalisme». L’Orient 
se retrouvait ainsi à l’ouest, et les pays de 
l’ancien Sud prenaient le cap septentrional. 
Le monde se redéployait en se donnant nou-
velle figure, une configuration spectaculaire 
orchestrée par la double hégémonie du poli-
tique et de l’imaginaire européens.

Au centre de la scène, seul un point res-
tait fixe: l’Europe qui se construisait avec des 
armes et des discours, eux-mêmes annoncés 
comme une arme redoutable. Le pouvoir 
centralisé en Europe se fabriquait une pé-
riphérie idéalement «barbare» pour rêver 
et asseoir ses empires. A coup de fantasmes 
et d’épée, l’ethnocentrisme consacrait le 
clivage entre les deux rives de la Méditerra-
née, confirmant la révolution géographique : 
l’Italie et la Grèce voguaient désormais vers 
le Nord européen, tandis que le Maghreb, 
territoire occidental, devenait oriental le 
temps d’une entreprise coloniale.

Mesdames et Messieurs,
Je veux croire que ce temps déboussolé 

est à jamais révolu.
Je peux y croire, parce que, ici, sous ce 

beau ciel d’Italie, les astres nous sont pro-

pices, assurant la stabilité des points cardi-
naux tout autant que notre volonté de ré-
habiliter la Méditerranée. Il s’agit bien, ici, 
encore aujourd’hui, d’apprêter notre Mer 
commune, de la rendre prête à recevoir les 
formes économiques qui l’attendent pour 
exprimer des solidarités nouvelles. Il s’agit 
encore pour nous, de découvrir ce qu’il y a 
de concret et de vivant en cette Mer. Il s’agit 
enfin, et en toute occasion, de favoriser les 
aspects divers de sa culture et de sa physio-
nomie.

Aussi bien, nous voici aujourd’hui, dans 
le Sud – que dis-je! dans le sud de l’Italie. Et 
dans le sud de ce pays européen, lui-même 
du Sud, nous voici de nouveau réunis pour 
affirmer notre volonté commune d’ouvrir 
vers le Nord la perspective la plus large. 

Ce n’est pas elle, notre Mer Méditer-
ranée, qui verra quelque mal dans ces re-
gards francs et ces dialogues libérés que 
nous échangeons désormais, sans mépris et 
sans violence. Notre Mer commune ne peut 
trouver qu’avantages et motifs de satisfac-
tion dans notre vision commune d’un avenir 
partagé. Cet avenir et ces espérances, nul 
mieux que le personnage de Léon l’Africain 
ne saurait les incarner. Eclairée par tant de 
malheurs, la vie réserva à Hassan el Wazzan 
le plus inattendu des parcours terrestres. 
L’homme était fier d’être le fils de la route, 
fier d’avoir pour patrie une caravane. Au 
moment de le faire mourir, l’auteur, Amin 
Maalouf, choisit avec bonheur de placer 
«Hassan» - «Jean-Léon» - «l’Africain», sur 
une barque qui navigue sur cette Méditer-
ranée qui fut témoin de tous ses errements 
durant quarante ans. Arrivé au terme de 
son périple, l’homme qui avait eu l’avantage 
d’être circoncis de la main d’un barbier et 
baptisé de la main d’un Pape, lègue ces pa-
roles sublimes à son fils : 

«A Rome, tu étais «le fils de l’Africain» ; 
en Afrique, tu seras le fils du «Roumi». Où 
que tu sois, certains voudront fouiller ta 
peau et tes prières. Garde-toi de flatter leurs 
instincts, mon fils, garde-toi de ployer sous 
la multitude ! Musulman, juif ou chrétien, ils 
devront te prendre comme tu es, ou te per-
dre. Lorsque l’esprit des hommes te paraîtra 
étroit, dis-toi que la terre de Dieu est vaste, 
et vastes Ses mains et Son cœur. N’hésite pas 
à t’éloigner, au-delà de toutes les mers, de 
toutes les frontières, de toutes les patries, de 
toutes les croyances». 

Cette terre de tolérance et de liberté, que 
décrit Léon l’Africain à son fils, nous la re-
vendiquons, tel un héritage inaliénable. Elle 
est cette Méditerranée qui fut un «abrégé 
du monde». Elle demeure aujourd’hui notre 
pouvoir protecteur, suffisamment fort pour 
nous faire assumer avec fierté nos contras-
tes et nos identités dont la belle mosaïque 
ne saurait être meurtrière, si morcelée, soit-
elle. 

Je pense au contraire, que nous pouvons 
compter sur notre identité en fragments 
pour assurer la belle œuvre euro – méditer-
ranéenne, humaine s’il en est ! Détonante 
mais pas étonnante si l’on croit au juste re-
tour des choses, au cycle des saisons qui tou-
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jours ramène le printemps après la 
rigueur des hivers. 

N’est-ce pas, ici même, après 
bien des décennies d’un Moyen-
Age qualifié d’obscur, que les 
mille fleurs de la Renaissance ont 
annoncé le retour d’une Humanité 
plus humaine, riche de sa diver-
sité, forte de sa différence ? Ici 
même, en Italie, un grand peintre 
«occidental» n’a pas oublié que la 
philosophie arabe, venue du loin-
tain «Orient», devait être présente 
au moment de la grande représen-
tation esthétique d’un savoir uni-
versel. 

Invité par le Pape Léon X à or-
ner les murs du Vatican, Raphaël 
a planté le décor d’une toile iné-
dite au XVe siècle. En plein cœur 
du Vatican, dans la «Chambre du 
Milieu», au centre d’un triptyque, 
le grand peintre italien a peint son 
«Tableau d’excellence». Fresque 
où se pressent les savants de toutes 
les époques, de tous les coins du 
monde. On peut y voir, partageant 
un espace de débat existentiel, un 
Ibn Rochd, «Averroès», aux côtés 
des Platon, Socrate et autres Dio-
gène. 

Au cœur d’un monde à re-
naître, les repères temporels et 
géographiques se brouillaient à 
nouveau, mais pour la meilleure 
des causes, cette fois-ci : un nou-
vel Homme à naître, amélioré 
par un souci de la connaissance 
qu’aucun horizon ne saurait bor-
ner. Et ce souci était autant celui 
d’un artiste inspiré que celui d’un 
homme politique, inspirateur, le 
Pape Léon X. 

L’idée était éminemment posi-
tive. Elle mérite d’être poursuivie. 
Et c’est bien ce à quoi nous nous 
activons, tous réunis aujourd’hui à 
Naples. Nous sommes tous persua-
dés que le Bassin méditerranéen 
est un bassin international traversé 
par tous les courants. 

Cette réalité vivante qu’est la 
Méditerranée n’est pas chose nou-
velle pour nous. Elle vit en nous en 
se nourrissant de brassages et de 
métissages fertiles, et en affirmant 
son appartenance à une Humanité 
plus qu’humaine, car multiforme 
et pluriculturelle. C’est bien cette 
idée que Umberto Eco défend 
dans «Le Nom de la Rose», au 

moment de sauver les livres de Ibn 
Hazm parmi tous les autres volu-
mes d’une bibliothèque livrée aux 
flammes dévorantes d’un moine 
obtus et fanatique.

Mesdames et Messieurs,
Certes, tout le passif n’est pas 

soldé entre les deux rives qui long-
temps nous ont séparés au lieu de 
nous unir. Notre Mer est une bon-
ne mère, mais ne lui demandons 
pas d’être la petite fée qui efface 
d’un coup de baguette magique 
les tensions, les malentendus, tou-
tes ces séquelles que l’Histoire des 
hommes charrie et ravive de temps 
à autre. 

Notre Bassin n’est pas tran-
quille. Ses eaux bouillonnent sous 
l’effet de courants antagonistes. Au 
Nord, certains voient dans le Sud 
une menace et un risque. Perclus 
de maux sociaux et de fléaux natu-
rels, les «barbares» fuient leur en-
fer méridional et tentent par tous 
les moyens d’envahir un «paradis» 
septentrional qui se barricade avec 
du béton et des lois, le premier 
durci et les secondes fourbies au 
Nord. «Mère, le mur est haut !» 
gémissait le héros du dramaturge 
algérien Kateb Yacine enfermé au 
pénitencier de Lambèse pendant la 
colonisation. 

Aujourd’hui, on n’entend pas 
gémir les émigrés. Ils meurent si-
lencieusement, clandestinement, 
au moment de franchir les «barbe-
lés» de toutes natures, et comme 
en s’excusant d’avoir dérangé la 
douce quiétude du Nord. Combien 
de corps engloutis dans le silence 
des profondeurs de notre Mer 
commune ? Combien de charters 
silencieux pour renvoyer les dam-
nés à leur damnation éternelle ? Et 
la Méditerranée continue ainsi de 
nourrir notre rêve d’appropriation 
collective d’un «Mare» vraiment 
«nostrum», pendant que les murs 
se font de plus en plus hauts entre 
son Nord et son Sud. 

Mère, pauvre mère ! te voilà 
mise à mal par tes propres enfants 
subissant l’injustice historique, les 
uns gavés de biens, les autres ne 
trouvant que ton sein famélique 
pour tenter de survivre. Pôle d’at-
traction, le Nord a fait éclater ton 
Bassin, mater dolorosa, et te voilà 
mutilée, désarticulée entre deux 

mondes que tout semble opposer, 
chacun enfermé dans ses certitudes 
étanches. 

Mesdames et Messieurs,
Les vieux démons de l’ethno-

centrisme hantent encore nos riva-
ges. Tel le père de Hamlet privé de 
sépulture définitive, ils reviennent 
à la mauvaise heure, dans le mitan 
de la nuit des anciennes Croisades, 
pour rappeler à qui veut les enten-
dre, que l’Islam reste l’ennemi de 
toujours. Tels des anges extermina-
teurs, les clichés et les stéréotypes 
s’en viennent renforcer l’attaque et 
achever les victimes en les rédui-
sant à rien, des ombres folkloriques 
sur des cartes postales jaunissantes, 
des ombres aphasiques parce qu’on 
ne veut pas les entendre. 

Avertis de cette présence malé-
fique, nous voici sur nos gardes. 

Trop longtemps privé d’exis-
tence historique, notre Sud gar-
dait encore ses qualités d’enfance 
et d’innocence. Privé de bien-être, 
notre Sud méditerranéen avait 
conservé son berceau de l’huma-
nité, parce qu’il savait que sa mère, 
notre Mer commune, était grosse 
d’avenir. Pleine d’espérance, elle 
attend encore l’heure de mettre 
au monde tout un peuple, l’un de 
ses enfants encore à naître : la Pa-
lestine. En quête d’un Etat et d’un 
territoire national, les enfants pa-
lestiniens souffrent dans le Bassin 
méditerranéen. Ils désespèrent. Et 
il faut écouter leurs lamentations 
au pied d’un mur derrière lequel ils 
gémissent en appelant leur mère. 
«Mère, le mur est haut !» 

Donc encore un mur qui devra 
s’écrouler en un lieu de chute qui 
donne rendez-vous à l’Occident. 
C’est en ce lieu même que doit ap-
paraître un tournant véritable qui 
permettra à notre Mer de retrou-
ver sa rondeur matricielle, celle-
là même que le poète palestinien 
Ghassan Kanafani décrit dans son 
œuvre pour assurer à son peuple 
une naissance symbolique, en at-
tendant l’autre, la naissance réelle, 
à une date que l’Histoire consigne-
ra dans son registre d’état-civil. 

On le voit bien, les faiseurs 
d’imaginaire font de l’excellent 
travail en défaisant la mauvaise 
œuvre d’un ethnocentrisme rava-
geur. Cette blessure et cette arme, 

c’est l’Occident seul qui l’assume. 
Et si, comme le dit le Parsifal de 
Wagner, «seule peut guérir la bles-
sure l’arme qui la fit», il appartient 
aux hommes politiques de se met-
tre à leur tour à l’ouvrage, en pour-
suivant l’effort de destruction des 
murs, qu’ils soient réels ou symbo-
liques, et en érigeant à leur place ce 
grand territoire de libre circulation 
des intelligences créatrices.

La tâche est rude, mais aux 
hommes de bonne volonté, la dif-
ficulté sourit. 

Mesdames et Messieurs,
Depuis six ans, nous guer-

royons pour enclencher le «pro-
cessus de Barcelone». Le succès, à 
dire vrai, n’est pas encore là, mais 
jamais nous ne rendrons les armes. 
Nous savons que la Méditerranée, 
puissamment adossée à l’Europe 
qui s’unit elle-même, peut devenir 
une chance pour une construction 
prospère de l’ensemble euro- mé-
diterranéen, une entité forte, capa-
ble de contrebalancer les colosses 
qui la submergent aussi bien à l’Est 
avec l’Inde et la Chine, qu’à l’ouest 
avec les Etats-Unis. 

Les enjeux sont immenses, à la 
mesure de ce qui apparaît comme 
un défi qui se décline au pluriel. 
Plutôt que de parler d’un seul et 
simple avenir pour notre Méditer-
ranée, parlons d’avenirs au pluriel, 
à l’image de ces multiples tâches 
auxquelles nous nous attelons, afin 
de réaliser une «coopération éco-
nomique féconde», des «pôles de 
développement», un «plan bleu», 
et tant d’autres projets. 

Nul besoin de leurrer qui que 
ce soit ! Nous savons bien que 
l’une des deux rives est pauvre 
dans ses ressources, désarticulée 
dans ses vecteurs, fragile dans ses 
terres, ses eaux et son environne-
ment, indécise dans sa volonté de 
se reconstruire. Que de faiblesses 
et de handicaps! Mais n’avons-pas 
dit, dès le début, que le Mânes tu-
télaires veillaient sur notre Maison 
? N’avons-nous pas déjà apporté la 
preuve de notre volonté inébranla-
ble de construire de concert notre 
Méditerranée comme un ensemble 
solidaire et complémentaire, grâce 
à sa mosaïque humaine et à ses 
contrastes géographiques et cultu-
rels ?

Mesdames et Messieurs,
Est-ce un rêve que de croire en 

l’existence d’une monade bigarrée 
aux couleurs infinies de la Médi-
terranée ? Est-ce un rêve que cette 
Andalousie où des races, des cultu-
res et des religions différentes se 
sont aménagé une terre commune, 
pacifiée par la raison ? Est-ce un 
rêve, cette «Confrérie des éveillés» 
que Jacques Attali reconstitue en 
organisant l’impossible rencontre 
de trois philosophes que tout aurait 
pu opposer ? Ibn Tofayl, Maïmo-
nide et Averroès, réunis dans une 
même histoire de la pensée et des 
hommes ! Est-ce une fiction ?

Peut-être ! Peut-être, tout cela 
n’est-il qu’un beau rêve. Mais le 
réalisme n’a jamais tué les rêves. 

Rêvons donc sous ce beau ciel 
de Naples ! Mais réalisons que, 
par-delà les fractures du quoti-
dien méditerranéen, il nous faut 
construire et construire encore, 
tendre jusqu’à son extrême limite 
l’arc des engagements possibles 
entre les hommes et les peuples.

Ici même, à Naples, tendus 
vers la perspective européenne, re-
vendiquons, aujourd’hui encore, le 
droit à la mémoire. Revendiquons 
l’antique berceau de la civilisation. 
Une civilisation méditerranéenne 
talentueuse, dotée de l’art combi-
natoire de conjuguer les différen-
ces dans la tolérance, ne serait-ce 
que pour gommer ce «choc des 
civilisations» devenu mode perni-
cieuse.

Plantons ensemble un nouveau 
décor, un lieu situé dans un centre 
à inventer, comme Raphaël l’avait 
fait au cœur du Vatican, dans la 
«Chambre du Milieu», la «Cham-
bre» dite «des signatures». Com-
me le génial peintre, signons no-
tre chef d’œuvre, en créant notre 
Centre méditerranéen au-dessus 
de l’événementiel, de l’épisodique, 
de l’accidentel. 

Devenons ainsi, chers amis 
européens, de véritables contem-
porains spirituels, des protagonis-
tes d’un vrai dialogue de l’Esprit. 
C’est cet Esprit qui veillera sur le 
foyer de notre Maison commune. 
S’il a du souffle, aucun esprit malin 
ne saurait l’éteindre. Les Mânes de 
l’antique Méditerranée nous sont à 
jamais bienveillantes.

Nel corso di un incontro presso la sede dell’Ambasciata d’Alge-
ria in Italia, il presidente Michele Capasso ha donato all’Amba-
sciatore Rachid Marif un esemplare del “Totem della Pace trico-
lore” dello scultore Mario Molinari, realizzato in occasione del 
150° anniversario dell’Unità d’Italia.
In questa occasione è stato predisposto il progetto per la rea-
lizzazione del TOTEM DELLA PACE con i colori della bandiera 
Algerina, da realizzarsi ad Algeri in occasione del 50° anniver-
sario della liberazione dell’Algeria.

All’Ambasciatore d’Algeria Rachid Marif
il “Totem Tricolore” di Molinari

Roma, 12 luglio 2012


